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SOUHAITS DU NOUVEL AN.

Le enteps vieutourner un feutittet i diit Li vre

(là snt marqués les jouiirs qui non.. reet à viire;
Le termite u chemin

son bras fauiche rapide, et Sans pitié mtisone
Sahisons le moment du îpiril ntus kome,

Pour nous scrrer la nain.

SouIaitons, à l'enf.nt. germe plein d'esprance,

<îi l conserve, à janiais, la se reine ignoraInce
De ses premiers printe i)ps

Au débile vieillard, pour terrestre co:uonne,
Que le Ciel fasse luire un blond 'oleil dauitî.timne,

Sur ses beaux cheux l blancs!

Souhaitons, au jeune homnie l'âme himlnée et franche

Une iouce compage, ausi pure, aussi bla2nuette

Que le frais lys des champs!

Puis, à la jeuie fille, un époux qui l'ad-re,

Et les enivrements qume l'Amtour fait écloir,

Dans un cceur de vinigt ain.

.iu pituivre, souhaitons, pour terme à sa souffrance,

De l'or à pleines mains, tine longue abondaice,
.1es trésors (le Crésts

Au riche, le bonheur d'être plus riche encore,

En prêtant at centuple au frère qui l'imliplore,

Au du, rie Jésus.

A tpis les cceurs brisés; à qui le ionîde pèse

A tous les yeux roigis d'un lot quetrien n'apaise

1'espoir d'un jour heureux

L'espoir (le ce Grand Jour, où le cercueil c lerme
Oà totut se cange en joie ; où les pleurs ont un terme,

Pour tous les nma lieureix.

il n tu aujour'hti, tú versent bien les larmes,

Et dont ce Jour de l'An ravive les alarmeNsz

Ce sont les orphelins !
L re n'est p Il, pour les bénir ensemble!
1it mère a dlispamI le ce toit, où tout semnble

-Ieurer sur leurs chagrins I

MONTRÉAI SAMEDI, 27 D1ÉCEMBRE 1884.

Demîoîms un souvenir;ne fiut-il qn'éphéeinre?

Aux amis, que la mort a coucits dans leur bière,
l'our toujours ! pour toujours !

I lier, ils étaient là, comne ious pleins de vie,
Souriant à la terre, on Icur âme ravie

Comptait sur le longs jours.

Offions, pour l'avenir d'un chacun de nos f reeS,

\u Dieu Diýpensateur, no ardentes prièret,

Nos souliaits de bonheur

En ce jour d'union, faisons tonir nos chiaines

En changeant en amour les dépits et les haines,

Qui meurtrissent le cour

A Vous, Maud et Fernand, mes amis, je souhaite
'Tous les lonlcurs qule rêve ume mi e de Pèle,

Dans son vol daèirant.
Au rucher du JOURNAL, en abeilles fncondes

«it le d miel de vos premices blon

Comme Cadeaux le l'An.

DrA
SimneA 27dine,: Décembe iss .

CHRONIQUE.

LE~ JoUR DE L' N

Le premier jalvier e.t le jour tes suhailtafis et
les étrennes. 1Uo11nn, a toujours tinm à élever
des limites dans le temps, connne un propriétaire
élève des bCrues dans soi domaie pour distinguer
les diverses parties dont il se aeinupoe. Ce domai-
ne du remps n'est pas bien étendu, muais encore
aut-il narjuer la place que nous y encupons. Le

mnouyeinnt de rotation îe la terre tournant sur
son axe nous a donné la division naturelle des
jours, en les séparant par l'intervalle des nuits qîui
obscurcissent celai des deux lhémisphères que la
terre ne présente pas au soleil. Et plus tard, l'hîor-
loge, qui, mue par un ressort., fait tourner l'aiguille
sur le cadran, nous cut donné la division du jour
et le la nuit en heures, et même des heures en mi-
nuiteF,

L'année, cette grande division du temps, a été
iiportante et soIlenn1Celle chez tous les peuples. Le
nonbre des années que P'lhomne passe sur la terre
est petit, et Tacite disait (lue quinze années étaient
nue grande phase de la vie humaine. A Rome on
célébrait, le 1er juvier, les janules; c'étaient les
fitos de Janus. les païens eutx-nimes, malgré
l'infér'iorité de leur fausse religion, si fort au-des-
sous (le la vraie, éprouvaient le besoin d'aller ren-
Ire gràce à la dii1nité, le premier jour de l'anée
nouvelle, des jours heureux qu'elle leur avait ac-
cordés dans l'année qui achevait son cours, et le
hli demander la protection dont ils avaient besoin,
dans l'année qui s'ouvrait. La vie le Phîonme,
devant Dieu, ne doit être, en efflet, qu'une perpé-
tuelle action de grâces, et une infatigable prière,
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car il 'eçoit toijoiùr et son -iépuisâble indigence
a toujours besoin de demander. A Romle on inau-
gurait le premier jour de année par des danses et
des rejouissances de toute espèe. Faibles mor-
tels! nous comprenons si bien que la -vie n'est
qu'un prt, tque tots 0ins réjouissons de vivre,
conie ltii condanilm iqui, gracié par un souverain,
s'tionne de voir luire le jouir qui auinait dîl se le-
ver sut soil tombeau

Le ler janvier, les citoyens romains se revêtaient
de leurs toges les plus magniifiques, et les consuls
couverts de leurs robes d'apparat allaient au Ca-
pitole offrir des sacritices à Ju.piter. Après avoir
rempli ce premier devoir, on échangeait (les pré-
sents et des souhaits, comme pour resserrer d'une
manière solennelle, sur le seuil de l'année qui cem-
nenCait, les liens des amitiés qui avaient embelli
le rospités et adouci les épreuves de l'année
inkédetc. M% s utout et avant tout, mi évitait,

les paroles de mauvais augure, c'est-à-dire que les
langues attentives ne prononcent que les mots
d'un heeux plîrésage. Le miel, les dattes, les fi-
gues qu'on ofrait à -anus avaient le mème sens
syiboique, et il estvrisenblable que les sucre-
ries qhel'on porta on que lon envoi&ux fennnes
et aux enfants, au milieu de notre eivilisation duit
di x-uovièime siè'Ie. ont pour auetres lointains le
miel, les dattes, les figues qu'on offLrait au bonhoni-
me Janus.

cependant les étrennes ont une double origine
dans notre civilisation puisée à des sources multi-
ples. Sansdoute, elles ont pu être apportées dans
les Gauls par les R1omains qui avaient leurs
sue. Mais, d'un autre côté, il ne faut pas ou-
blier que chez les Gaulois nos aïeux, il y avait, le
1er janvier, une fôte druitique qui se terminait
par la distribution des fragments du gui, la plante
sacrée des druides, et on appellait les étrennes le
rjui-Vlarnýceiuf. C'est de làI que nous vient la gui-
gnolée qui se court eneore. êlme dans certaines
eampagnes,

Il y a des vieux usages qui surnagent sur les
grandes eaux des siècles qui les emportent comnie
ces nids de mousse qui, détachés de la rive par les
eaux d'un fleuve près de sa source, arrivent portés
p i le comant ilsqu'a son embouchture.

Ceux qui attendent des étrennes, sont dans
l'anxiétés. 11 est sept heures et demie à peine.

Un jour blafard pénètre à\ travers les vitres cons-
* tellées de givre, dans la clainbre haute où couchent
les marmots. Ceux-ci commïencent déjà à grouiller
sous leurs convertures et àW s'agiter comme une po-
tée de souris, Eux qu'on aà dun. mi; i.itirer du lit
quand sonnent huit heures, eoigòtecetitiitin ',touté-
veillées par le désir de sa vir cè que-la main mys-
térieuse a déposé dans leurbas i-'ils ont rangés
la. veille au pied du lit.

Les voici qui se lèvent et alors quels cris de
joyeux ébaiisseient, quand ohacun découvre les
cadeaux du fantastique bonhommep, qii's pidinè-
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